O P I 


DE  M.  SilL  E, 


■••■Xi. 


■ rt 


* t * • *• 


Dé  FUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MeURTHE”? 


or 


Sur  les  événemens  du  il  juin  ijgi , prononcée  à lèt 

tribune  de  V As  s emblée  à la  séance  du  i/;  juillet. 

- 


u.  j ; 


Imprimée  par  ordre  de  l'Assemblée  Nationale 


M T E ET  V O Y à E AUX.  D E P A K T E M E JT  S . 


■ .v  iL 


r . 


■A 


ii 


ESSIEU  R S, 


Avant  d’entrer  dans  la  difcufïion  de  Fimportanf© 
6c  difficile  affaire  qui  fait  l’objet  de  la  délibération  5 
qu’il  me  foit  permis  d’obferver  à l’Affemblée  que5quelîe 
que  foit  la  différence  des  opinions  qui  l’agitent  5 rien 
n’eft  plus  déplacé  que  la  chaleur  avec  laquelle  on 


\ 
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s’attaque  dans  cette  queffion  épineufe.  Je  sonviens 
franchement,  quant  à moi,  que  les  circonftances 
nous  nous  trouvons  font  environnées  de  dangers , je 
conviens  que  tous  les  partis  qui  peuvent  nous  etre  Pr°' 
pofés  font  également  périlleux  : il  m eft  démontré  que 

des  efprits  droits,  des  citoyens  fans  reproche  peuvent 

franchement  & fans  donner  la  moindre  pnie  a la  ca- 
lomnie , etnbraffer  les  partis  contraires.  Ou  peuvent 
donc  aboutir  tant  de  déclamations  vagues  , tant  de 
foupçoùs  indifcrèts , tant  de  vaines  perfonnalites  Ues 
hommes  faits  pour  s’efl:imer,&  du  patriotifme  ckfque  s 
la  nation  s’honore  également,  peuvent-ils  croire  qui! 
importe  au  fuccès  de  leur  caufe  de  fe  flétrir  pat  des 
inculpations  mal  fondées  avec  un  égal  archarne- 
ment  ? Eh  bien,  Meilleurs  ! & moi  auffi , j ai  mon  opi- 
nion faite  dans  cette  grande  queftion  ; & moi  aulii,  je 
viens  vous  la  préfenter.  Je  puis  m’égarer  fans  doute  ; 
les  adverfaires  du  parti  que  j’embralfe  peuvent  m ac- 
cufer,  me  dénoncer  même  à mes  commettons  comme 
lin  mauvais  patriote  : cependant  la  confluence  de 
nies  aérions  me  reliera,  & rien  n’aura  ete  capable  de 
changer  mes  opinions.  Soyons  donc  froids  & calmes  , 
tmifque  la  chaleur  ne  peut  que  nous  rendre  injultes  ; 
& fâchons  nous  eflimer  nous-mêmes  , fi  nous  voulons 

mériter  l’ellime  de  la  nation. 

Pardonnez  , Mefliêurs  ;,  a mon  zele  cette  courte 
dimeOfion  : j’ai  examiné  les  eonjonétures  où  nous  fouî- 
mes & je  me  fuis  dit  : « quel  que  foit  le  parti  que 
» prenne  f Alfemblée , il  mécontentera  un  grand  nom- 
» hre  de  citoyens.  Soit  que  Louis  X\I  foit  maintenu 
» fur  le  trône  ; foit  qu’il  en  defcende  : l’ Alfemblée 
» fera  accufée  avec  un  égale  chaleur.  Il  nous  importe 
» d’éviter  toute  exagération  d’opinion,!!  nous  voulons 
» éloigner  de  nous  les  fléaux  de  la  guerre ^ civile  : il  nous 
b importe  de  rallier  les  efprits  autour  de  ! Atfémclee 


m 
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» nationale^  de  les  préparer  à recevoir  le  décret  qu’elle 
» doit  rendre, quel  que  puifle  être  ce  décret.  Il  faut  donc 
)>  nous  rallier  nous-mêmes  autour  de  nos  propres  prin- 
;>  cipes;  il  faut  donner  l’exemple  de  la  modération  dans 
» la  difcuffion  & de  l’obéiffanceàfes  différens  réfultats, 

))  fi  nous  voulons  que  le  peuple  qui  nous  entend  , foit 
» modéré  lui-même  & fournis  à la  loi,  lorsqu’elle  fera 
» faite  ». 

J’aborde  la  queftion  , Meftieurs;  & fi  je  remplis  mal 
la  tâche  que  je  me  fuis  impofée  , j’aurai  du  moins,  je 
l’efpère  , été  fidèle  aux  principes  de  modération  que 
je  viens  d’exprimer. 

Trois  queftions  de  fait  fe  préfentent  relativement 
à Louis  XVI  ; il  importe  de  les  pofer  & de  les  difcu- 
ter  en  elles-mêmes  : fauf  en  fuite  à faire  l’application  de 
cette  difcuffion  au  Roi , & à voir  quelles  en  doivent 
être  les  conféquences. 

Le  roi  eft-il  coupable  d’avoir  fui  ? 

Le  roi  eft-il  coupable  d’avoir  en  fuyant  laifîe  un 

mauifefte?  , 

La  fuite  & le  manifefte  du  roi  fuffifent-iîs , a defaut 
de  toute  autre  preuve,  pour  démontrer  qu’il  efl  com- 
plice du  général  Rouillé  , dans  les  difpofitions  que 
celui-ci  avoit  faites  pour  faciliter  l’invafion  de  là  fron- 
tière à l’ennemi  ? & environner  le  Roi  de  l’armée  des 
mécontens  ? 

Le  roi  est-il  coupable  d'avoir  fui  l 

Cette  queftion  n’en  eft  plus  une  ; chaque  parti  s’ac- 
corde à dire  que  la  fuite  du  roi  n’eft  pas  un  crime, 
puifque  nulle  loi  n a qualifie  ce  délit , & n en  a fur"* 
tout  déterminé  la  peine. 

D’ailleurs  la  loi  fur  la  réfidence  des  fonctionnaires 
publics  eft  expreffe  , & je  n’ai  pas  vu  que  les  ady.er- 
faires  du  projet  de  décret  des  comités  aient  effayé  de 
réfifter  à cet  argument, 
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Je  pâlie  à la  fécondé  queftiOn  : le  roi  est-il  cou- 
pable ci  avoir  en  j ayant  laisse  un  manifeste  ? 

t Je  luis  loin , Meilleurs , de  vouloir  me  diffimuler  tout 
1 iucivifme  de  cette  pièce.  Elle  a du  révolter  tous  les 
François  ; elle  a dû  leur  être  d'autant  plus  fenfible , 
qu’ils  avoient  aimé  davantage  le  monarque  au  pa- 
triotifme  duquel  ils  avoient  cru,.  Les  citoyens  Faimoient  ; 
parce  qu’ils  le  croyoient  le  chef  de  la  révolution, 
ils  ont  vu  qu’il  les  avoit  trompés  ; que  la  confti- 
tutlon  n avoit  jamais  jufqu’alors  été  en  sûreté  dans 
fes  mains;  & les  citoyens  qui  veuillent  aujourd’hui  la 
conftitution  avant  tout,  en  ont  été  indignés,  Ils  Font 
regardé  comme  la  caufe  de  tous  les  troubles , comme 
le  chef  de  toutes  les  faélions  qui  les  agitent  depuis  deux 
ans,  8c  toutes  les  haines  fe  font  accumulées  fur  fa  tête. 
Je  iens  vivement,  Meilleurs , l’injure  faite  à la  nation 
par  fon premier  délégué:  mais  qu’il  me  foit  permis  de 
le  dire,  cette  réunion  de  toutes  les  haines,  bien  na- 
turelle fans  doute  de  la  part  d’un  peuple  ombrageux 
pour  fa  liberté  naiüante  , eh  une  exagération  dont 
nous  devons  nous  défendre.  Si  la  caufe"  de  Louis  XVI 
proteftant  contre  les  nouvelles  lois,  a fait  oublier  les 
injures  de  tous  les  ennemis  publics  qui  depuis  la  ré- 
volution ont  accumulé  des  protellations  du  même 
genre;  file  fentiment  du  moment  exafpéré  par  tous  les 
fentimens^  particuliers,  qui  font  venus  s’y  confondre  , 
paroït  prêt  à (e  calmer  fur  toutes  les  craintes  particu- 
lières, pourvu  que  Louis  XVI . foit  facrifié  : ce  fenti- 
ment eh  injufte  à cet  égard  & dans  fon  objet  & dans 
fon  intenfité , & je  me  fais  gloire  , moi  % de  m’écar- 
ter en  cela  de  l’opinion  publique. 

Après  m’être  ainfi  dégagé  de  toute  haine  & de 
tout  fentiment  étranger , j’examine  cette  pièce  en  elle- 
msme  8c  dans  fon  enfemble.  Je  le  répète  , elle  eh 


un  monument  d’incivifme;  & s’il  m’efl  démontré  que 
Louis  XVI  pour  faire  triompher  les  principes  qui  Font 
di&ée  , a voulu  fufciter  à la  nation  des  ennemis  , 8c 
fe  mettre  à la  tête  des  mécontens  , j’ajouterai  que 
cette  pièce  eft  un  monument  de  perfidie  de  d’atrocités. 

Louis  XVI  dans  fon  manifefle  a protefté  contre  la 
conilitutioç.  Je  n’examine  pas  fi  la  confiitution  étoit 
ou  non  achevée  ; fa  conduite  ne  m’en  paroît  pas 
moins  condamnable  : car  enfin  à chaque  décret  conf- 
litutionnel,  il  a été  libre  d’accepter  ou  de  refufer  ; il 
a été  libre  de  les  comparer  entr’ëux  à mefure  qu’ils  lui 
ont  été  prefentés;  il  iàvoit  qu’il  feroit  libre  encore  de 
les  rejeter  à la  fin  lorfqu’il  en  pourroit  confidérer 
l’enfemble  : rien  ne  peut  le  juflifier  de  s’être  engagé 
par  fes  différentes  acceptations,  pour  manquer  en- 
fuite  à tous  fes  engàgemens. 

Cependant  ^Meilleurs , considérons  la  pofiti'on  de 
Lotus  XVI,  & fouvenons-nous  fur-tout  de  ces  fcènes 
de  fcandale,  où  des  fuéheux  , excitant  peut-être  le 
peuple  à des  motivemens  défordônnés , fe  hâtoient 
d’entourer  le  roi  armés  de  piffolets  8c  de  poignards, 
de  lui  perluader  que  le  peuple  en  vouloit  à fa  vie,  8c 
qu’ils  fe  réuniflbient  autour  de  fa  perfonne  pour  le 
défendre.  Combien  eft  malheureufe  la  condition  d’un 
roi  ! lequel  de  nous  dans  une  pareille  pofition  n’au- 
roit  pas  été  la  dupe  des  feintes  alarmes  de  ces  lâches 
courtifans,  accoutumés  à la  foupleffe  8c  à la  duplicité  ? 
N’ont-ils  pas  pu , les  perfides,  perfuader  à Louis  XVI, 
que  le  peuple  de  Paris  étoit  féroce  8c  ne  refpiroit  que 
la  mort  de  fon  roi;  que  le  peuple  des  départemens 
au  contraire  étoit  bon  , & fe  laiflbit  abufer  par  des 
faéfieux  fur  les  fentimens  des  Parifiens  ; que  le  royaume 
étoit  plein  de  mécontens;  que  la  plupart  ne  reftoient 
attachés  à la  révolution  que  parce  que  croyant  que  le 
roi  en  étoit  Je  chef  , leur  amour  pour  leur  roi  les 


(6)  ■ _ 
rallîoît  autour  de  fa  volonté  ? N’ont 41s  pas  pu  lui  dire 
qu’il  falloir  qu’il  fe  déclarât  pour  faire  éclater  la  vo- 
lonté générale  ; mais  que  fe  déclarer  au  fein  de  la 
capitale , c’étoit  s’expofer  & livrer  l’état  aux  horreurs 
de  la  guerre  civile  ? N’ont-ils  pas  pu  lui  perfqader  que 
s’il  étoit  libre  , fûr  de  n’être  pas  attaqué  , il  pourroit 
alors  s’expliquer  fans  crainte  , 6c  qu’il  verrait  la  grande 
majorité  de  la  nation  adopter  tous  fes  fentimens  ? 

Meilleurs,  tout  cela  efl  pofiible , &je  conçois  dans 
ce  fyflême  comment  Louis  XVI  a pu  avoir 
la  foibleffe  d’accepter  , malgré  lui  , les  décrets 
conflitutionnels.  Encore  un  coup,  je  ne  le  jufiifie 
pas  d’avoir  manqué  à toutes  fes  promettes  ; mais 
je  dis  que  , s’il  n’a  pas  voulu  employer  le  fer  Sc 
la  flamme  contre  la  nation;  s’il  n’a  fait  que  protefter 
contre  fon  ferment;  s’il  y a été  engagé  par  les  perfides 
infinuations  de  ces  hommes  pervers,*  qui,  ayant  eu 
l’audace  de  fe  dire  fes  défenfeurs  6c  fes  amis  jufque 
dans  le  fein  de  cette  Aliemblée , ont  fans  doute  eu 
l’adreffe  de  le  lui  perfuader  à lui-même;  je  dis  que 
dans  ce  fens  qui  n’efl  pas  déraifonnable  ^ Louis  XVI 
feroit  à plaindre.  Je  dirai  tout-à-l’heurc  que  Louis  XVI 
feroit  un  monflre , s’il  avoit  eu  deflein  d’employer  la 
force  à l’appui  de  fon  manifefle. 

Louis  XVI  a proteflé  contre  la  conflitution  ; il  en 
donne  pour  motif,  entre  autres , qu’il  a trouvé  la 
conflitution  inexécutable.  Je  fens,  Meilleurs,  la  foi- 
bleiTe  de  cette  raifon.  Cependant,  combien  de  fois 
ne  l’avons  nous  pas  dit  nous-mêmes  ? Tant  que  la 
conflitution  ne  fera  pas  terminée , la  machine  éprou- 
vera des  frottemens  qui  en  dérangeront  les  rnouve- 
mens  ; tant  que  le  corps  conflituant  délibérera  fur  les 
grands  intérêts  qui  lui  font  confiés,  la  nation  s’agitera. 
Le  peuple,  qui  efl  appelé  par  la  nature  des  chofes  à 
délibérer  pour  lui-même,  mais  qui  5 dans  un  empire 
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auffi  vafte  que  le  nôtre , en  ell  fagement  écarte_  p 
notre  conftkution.  Le  peuple  eft  pouffe  J a™  «fleen 
fens  contraire,  & porte  impaaemmen  v,  j & reuje_, 
loi  oui  n’a  pasélé  le  réfultatdes  pnncip  s,  j0 

ment,  le  réfultat  des  confidérauons  pobuques  le  peuple 
eft  difpofé  àl’infurredion  tant  que  dure  une  co^  ^ 
nationale  & il  éc  happe  faut sceflè sa  l.acaon^ 
nement.  Cette  théorie , Metiieu  , i,ncur(.;nmême 
efprits  droits , a difficilement  fruftifie  to  -efc 
de  cette  Affemblée.  Eft-ilétonnant  que  le  roi  neUit  p^ 

connue  ? On  lui  aura  fait  croue  que  . 'q  nerfùadé 

chofes  ferait  l’état  permanent;  on  lui  auia  peduad 
cnoies  îeraïc  i - t , 1 & parce  qu  en  eftet 

que  les  troubles  feraient  et.rnels,  r 7 . pes 
les  relforts  du  gouvernement  etotent  rtU  n.s  , i 
mains  pendant  la  préfence  du  corps  conftttuan^  l 

aura  penfé  que  le  gouvernement  etoit  detom 

nul  pour  lui,  & que  la  conflitution  etoit  mexecu 

Rajoute,  Meilleurs,  que l’Alfembiée ^natbnale  elle- 
même  a du  contribuer  à cette  erreur.  Lu  ef  , _ 

les  circonftances  où  nous  nous  fom me,  trouves,  en 
vironnés  par-tout  des.  agens  de  1 ancrer ^ Çg^qm 
contrarioient  l’exécution  des  icus  n 1 chofe , 

bien  elfentiels  fans  doute  p . moins  hors 

conflitution,  mais  qui  nen  e o.e  t P ■ , roi 

de  la  compétence  des  legatmes  El  b • nQUS 

encore  feferala^ep^aa^e  U ét£rnelle_ 

imiteraient,  & q ue;on  P . ,,  a .otefté  contre 

ment  contefte.  Il  se*1  tromp-  . iVvémtion  ne 
cet  ordre  de  chofes.  Parce  que  toute  i «ccutran  ne 
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lui  etoit  pas  encore  entièrement  renfile , il  aura  dit 
que  la  conftitution  n’étoit  pas  exécutable. 

u'iU , Meffieii/s,  en  fadant  toujours  abflradion  des 
ui-- > ens  que  inouïs  XV I VGuloit  employer  pour  appuyer 
onmam  eue,  Sc  en  continuant  d’examiner  cette  pièce 
en  elle-même , je  le  répète,  cette  pièce  fe  réfôut  en 
ppilr  ,?  llne  protellation  contre  la  conffitution. 
p‘i  b!f  : Beaucoup  d’autres  ont  protefté  ainîï  que  lui 
lies  de  trois  cents  membres  de  cette  Affemblée  ont 
tou.-a-.neure  encore  porté  i’incivifine  jufqu’à  impri- 

me„*d  Æ T,?0”*  3U1  ,?’ont  Pf  .d’autre  tëns.  Com- 
,,  Axiei.ibiee  s efl-elle  conduite  dans  cette  c:r 

confiance  ? Elle  s’eft  dit  : « Ces  hommes , égarés  par 

« leur  orgueïl  & leurs  préjugés  , veulent  fermer 

« conftamment  leurs  cœurs  aux  bienfaits  de  la  conf- 

>>  J ution;  mais  en  dépit  d’eux  la  conflitution  s’ache- 

» vera.  i ls  ta  verront  enfin  dans  fon  enfemble  ; ils  la  ju- 

» que  les  troubles  dont  ils  fe  plaignent 

^,ble;n  Pogner  pendant  qu’elle  le  faifoit , mais 

t V « n-  f°nt, pas  Ies  conféquences.  Ils  lui  ren- 
) et °nt  juftice  alors.  Aujourd’hui  ce  font  des  filç 

» égarés  qui  méconnéiflènt  la  patrie , parce  qu’efie 

: îys Ç ««h» m. p&«  to'Jk, aSS 

» DaTblV'iV  “e/,'ra.tiailclUil!e;  les  citoyens  feront 
>,  P , Cpn/1,tutloh  {era  terminée  & folidement 

A,'  V e ’ ds  1 aimeront  parce  qu’elle  les  protégera 
» Qu  importent  aujourd’hui  leurs  proteftations  contre 
» un  ouvrage  non  fini  & qu’ils  ne  connoiflènt  pas? 

' .Y  imJP°“«nt  leurs  erreurs  ? L’eflèntiel  eft  de  finir- 
” ieiîr/  erreurs  feront  inexorables  | 

lanVw  ''tZT  ier°nt  ians  Prétexte  ».  Tel  a été  votre 
r.:S  g ’ A i fi,eurs.’  Pour  ceux  de  VOS  collègues  oui 
ui‘  poft^nf 7 & q'U1  remP1ifrél,t  dans  Pc  fat  aujourd’hui 

0IJ/  Py  peut-etre  que  celui  du  monar- 

‘ r yré'elie  lataute  feriez -vous  indulgens  pour 
eux,  ce  referyènez-vous  pour  le  monarque  feul  toute 


votre  rigueur,  fi  comme  eux  il  n’a  fait  que  pro. effet 
contre  votre  ouvrage  ; fi  ce  font  eux  qui 1 ont  trompe  ; 
fi  les  circonftances,  fi  vous-mêmes,  j o;e  le  dire,  avez 
contribué  à fon  erreur. 


Cependant,  iviemeius  , ^ 
rigoureux  jufqu’à  l’excès,  & ne  m arrêtant  a aucune 

confidération , je  dirai,  fi  l’on  veut,  que  ovas 
eft  coupable  pour  avoir  fait  un  mansfelte,  c eU-a  an- 
pour  avoir  protefté  contre  la  conftitution. 

Je  palfe  à la  troifième  queftion  de  fait.  ^ 
Louis  XFI  a-t-il  voulu  appuyer  fon  mamjeste 

de  la  force  des  armes?  f 

Louis  XVI,  Meffieurs,  alloit  a Montmedi  ; la  n-n- 
tière  ctoit  ouverte  de  ce  côté  à l’invafion  de  i ennemi, 
le  général  Bouille  devoit  l’environner  de  1 armes  aes 
mécontens.  Si  Louis  XVI  a voulu  tout  ce‘pJ“ 

déia  dit,  Louis  XVI  eft  un  montae.  Mais,  Meffi-uis, 
c’eft  d’après  les  pièces  que  nous  devons  juger  • ■> 

je  dis  qu’il  réfulte  bien  des  pièces  que  le  roi  a donne 
des  ordres  à M.  de  Bouillé  pour  affiner  fa  fuite 
mais  qu’il  n eft  prouvé,  par  aucune  (ou  moins  aux 
yeux  d’un  juge , & vous  êtes  aes  juges  dans  c- 
affaire)  qu’il  n’eft  nullement  prouve  dis  - je , que 
Louis  XVI  ait  donné  des  ordres  a M.  de  BotffiL,  de 
faire  contre  la  France  des  préparatifs  hoftiles:  je  dis 
plus,  je  dis  qu’il  réfulte  de  la  lettre  de  M de  Bouffie, 
que  c’eft  ce  général  feul  qui  a tout  d.fpofe;  que  c - 
lui  encore  qui  veut  fufeiter  aujourd  nui  aes  enn-m 
à la  France,  & guider  de  fa  main  parricide  le  potgnaid 
jufques  dans  le  feiu  de  fa  patrie  (i).  Il  remke  ci  un 


«(Heurs 


je  confens  encore  d etre 


fî)  Il  eft  à remarquer  que  M.  de  Bouille  s avançai^  vers 
Varennes  , à la  tète  âe  Royal  Mlamand , pour  fe  refarur  du 
roi  au  moment  (Je  fon  arreftation , le  roi  lui  a envoyé  1 oïdr- 
de  rétrograder  & de  ne  fe  livrer  à aucun  acte  r.o.u  e. 
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lettre  de  M.  de  Klinglin,  que  M.  de  Bouille  Sc  îuî 
ont  tout  préparé  de  concert  avec  plufieurs  complices 
qu’il  nomme  , & dont  quelques-uns  font  arrêtés.  Le 
nom  du  roi,  comme  principal  moteur,  ne  fe  trouve 
dans  aucune  des  pièces  failles  chez  eux,  dans  aucune 
de  leurs  lettres  interceptées.  Au  milieu  de  ce  filence, 
fans  aucune  preuve  formelle  , lorfqu’il  eh  poffible 
que  le  roi  ait  été  trompé  en  effet,  conclurons- nous 
contre  tonte  règle  Sc  avec  plus  de  rigueur  que  s’il 
étoit  quehion  d’un  (impie  particulier,  que  le  roi  ce- 
pendant eh  le  complice  du  général  Rouillé  ? 

Mais  à défaut  de  pièces  expresses y nous  dira-t-on, 
Je  manifeste  du  roi , joint  à sa  fuite  , prouve  assez 
sa  complicité . J e roi  dit  dans  son  manifeste  qu’il 
ne  veut  pas  de  la  constitution  ; qu’il  en  veut  une 
autre  ; qu'il  veut  regner , et  qu'il  le  veut  à cette 
unique  condition.  J’adopterai,  fl  l’on  veut,  toutes 
les  conféquences  de  ces  aiiertions  ; j’obferverai  feu- 
lement qu’on  peut  vouloir  une  autre  conftitution 
fans  avoir  des  projets  hoitiles.  Eh  ! Meilleurs,  quels 
moyens,  ne  nous  donneroient  pas  nos  adverfaires , 
s’ils  nioient  cette  propou ti on  ! Quelques-uns  d’entre 
eux,  un  certain  nombre  de  François,  plufieurs  iour- 
nalihes  fur-tout,  ne  veulent  pas  de  la  conhitution: 
ils  nous  parlent;  ceux-ci  de  chafler  le  monarque  & 
de  donner  à fon  fils  un  confeil  de  régence  ; ceux- 
là  de  le  conferver,  mais  de  lui  nommer  un  confeil 
qui  aura  voix  délibérative;  ceux-là  enfin  de  chalfer 
les  rois  & d’établir  à leur  place  un  confeil  exécutif 
nommé  par  les  quatre-vingt-trois  départemens.  Cer- 
tainement ces  propofitions  ne  tendent  à rien  moins 
qu’à  changer  la  forme  du  gouvernement  : elles  font 
plus  dans  mon  opinion;  elles  tendent  à fubflituer 
1 anarchie  à la  place  du  règne  des  lois,  Sc  peut-être 
meme  à ramener  le  defpotifme  : Sc  quand  tout  cela 


/ 
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(II  ) _ 

üourroît  pas  fe  démontrer  , toujours  foroit- il  vrai 

qu’elles  tendroient  ^^iSn^ès-g^d'nombre 
par  exemple,  & je  luis  iur  quun  ues  g , 

de  François  penfent  de  mTe’ "101,ha^  d’e  la  France 
ici  qu’il  faudra  ««  ~ ena  radmi. 

tout  au  moins,  avant  que  je  ia  p iffe 

niftration  fuprême  , fous  quelque  forme  qu  P 

être,  paifer  dans  les  mains-  f Pj  J^olSoLaL. 

Fiions , Meilleurs  >J°  été  affichées  avec  profufion  dans 
Elles  ont  cependant  ^aftchees^^  (P  fo  ...^ ; des 

toutes  les  mes  ? on  . & établirent  dans  toutes 

journalil le,  es  Mto,  q« 

leurs  feuilles,  t cette  conftitutio£ nouvelle, 

moyens  violens  ? Non  ^V^co're  dèT‘Stieux , 

ITuïe  f«o£ft  Se  étoSeur  intention.  Ils  veu- 

knt  fo  bien  ; foit  : ils  ne  veulent  d’arme  arme  je  la 

fon  i foit  encore  • ^J^dî fmêmes  moyïm 

L°’U1  Jour  oSrefles  changemens  qu’il  méditoit? 

?JuSfoPient  juftes  du  moins  ^ 

nous  croyions  qu  as  ne  pouiiu iw  f ftême. 

PaLÔ„“  XvTSpé,“  « fe  trompent  les  p«j- 

xrïïssz  pï 

a pu  vouloir  «,  rtu  - , . aa  1 fureur  du 

l’abri  de  ce  q-u’on  lui  avor  J PAflemblée  a pu 

P P n5, î fes Slbns  triompheroient;  il  a pu  ignorer 

T’“  T Ï „«  «c fp Se , ÎSIul’e  p».  qu’il  » 

de  ce  que  la  preuve  roprius  m0i, 

eu  connoiflance  de  ce  compiot,  jencc.-c  -, 
qu’il  Fa  effectivement  ignore. 


H 


TfëqUen^;  >e  P°&  Sabord 
violabilitc  ab’foïuJ X,°‘s'Ue  'e. i0!s  iC  partifan  de  l’in- 
fes  ad  p £ ei  qi]°^Ue  Je  ? enfe  roi  pour 

finvi  d^ïe^PS65^  ?iVe  ^ être  P°“- 
délits  étant  indiV^bV  A’  i £-\c^  9ue  -a  niatiere  des 
pour  un  déhÆ  ?0t’  101  P°Urroit  accüfé 

parce  qu’un  roi  £&  r mC  P°llr  un  Raffinât; 
fans  ceflè  par  des  'i-ébenv  aUX’  „con\me  ,l  îs  ferait 
qui  fe  croient  p’-and^loV  ’i°l>  Par  ces  Sommes 
a d’élevé  fe  rit 1 °r&U  !js  s attaquent  à ce  qu’il  y 

décret,  Sc  pourroit'fe  fVf  ‘3i?S  *es  ,;,!ens  quelque 
de  fes  fondions  & laiB^' n^Tf6 ‘ement  fufpendu 
pofe,  dis-je  ér  nrinS  'E  fans  gouvernail) , je 

inviolabilité  DuiCe  mnt.-  aco  ^ ^ Cr°1S  -paS  que  cette 
qui  quittèrent  coruvert  un  roi  confpirateur 

armée  «5 f?.mettre  à Ia  *te  d’une 
rite,  être  poupabie  ne  pourroit,  à la  vé 

ceffé  V.!bl!!.,a"x  tant  q«’il  n’auroît  pas 

tante  àîoKriï Éï  d 1°^  i’infurre<aion  préexiÉ 

le  chaflèr.  Si  donc  en'eC^p"6-01'1  e.nc?ff  le  *oitde 

en  connoilîânce  de  cauP  " V L01t-e,t0itaIlé  fe  mettre, 
dU  RotiPV  :?  ■ .,v  ^ £l  *a  tete  du  projet  de  M 

trôné  Mnic  ; S ° a iinUant  pour  qu’il  fat  dé 
m’arrête  relioWeV'nt ‘ * Cit  -pas  acquife,  & je 
Reniement,  Meilleure  ip  rl—  - f -ra  0n  Plante, 
déclare  formeil oj  “ ^ que  Emblée 

Pour  aller  fe  mettre'  ^npoT 


par  le  feu!  f?;t  C!P  pé V""  funé  armée  ennemi, 

« -4  *4»/h^lÏÏUontre  rEi* 

La  feule  faute  qu’ait  commise  Louis  XVI,  eft,  je  i 


/ 
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répété  , d’avoir  proicftc  contre  la  conftrtution.  Eb 
bien!  ce  cas  eft.,  fuivant  moi  encore , un  cas  de  dé- 
chéance. Et  en  effet  5 fi  un  roi  qui  ne  veut  pas  prêter 
ferment  à la  conftitution  lors  cie  ion  avcncment  au 
trône  eff  cenfé  abdiquer;  celui  qui  ayant  prête  ce 
ferment  en  vertu  duquel  feul  il  eft^ifoi^,  protelie 
contre,  fe  remet  dans  le  même  état  où  il  étoit  avant 
de  l’avoir  prêté  : il  en  faut  donc  tirer  la  même  con- 
fpquence.  Remarquez  cepen dan t ^ Meilleurs  ^ que  ce 
cas  n’eft  pas  à comparer  à l'autre.  Le  premier  réagit  iul  • 
tous  les  citoyens  ; leur  vie  en  eff  rnenacee  , ieui  pro- 
priété en  eft  troublée  ; tous  les  crimes  des  guerres  Jes 
plus  cruelles  en  font  la  conféquence  ; & le  momire 
couronné  qui  fe  permet  un  tel  attentat,  accumiue  ntt 
fa  tête  tous  les  forfaits,  & appelle  toutes  les  vengean- 
ces. Le  fécond  cas  au  contraire  eft  purement  J>ei- 
formel  au  monarque  , ■&  né  compromet ^ la  smeto 
d’aucun  individu,  lorfqu  il  n eft  accompagné  d aucune 
intention  d’aétion.  Je  penfe  -donc  , IViemeurs-,  qurl 
faut  ici  une  loi  expreffe,  de  je  fou  tien  s qu  avant  cette 
loi,  il  eft  impoffible  d’agir  contre  un  monarque  qui 
auroit  rétrafté  fon  ferment. 

Vainement  diroit-on  que  cela  fe  déduit  de  la  nature 
des  chofes  > quel  qu’évident  que  foit  un  délit,  il  faut 
le  déclarer  tel,  il  faut  fur-tout  lui  appliquer  positi- 
vement une  peine  avant  de  pouvoir  légalement  le 
réprimer.  L’Affemblée  d’ailleurs  en  déclarant  deux  cas 
<f  abdication  ; le  premier  lorique  le  rot  refuie  ion  ffir- 
ment:  le  fécond  lorfqu’il  fuit  a S etranger  , & qu  apte, 
Ja  fommatiou  du  Corps  légiflatii , il  laifle  ecouler 
les  délais:  FAffemblée,  dis-je,  a_fuffitamment  par- 
là  manifefté  que  quelque  naturelle'  que  io-t  a ce. 
évard  une  conféquence,  elle  entendent  cependant  a 
déclarer  d’une  manière  pofitive.  Eténeflet,  jleiusius, 


fc.%. 
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le  roi  eft  un  individu  privilégié  ; il  efl  par  fa  pofîtion 
hors  de  l’état  naturel  des  choies  ; Sc  ü quelque  point 
n’étoit  pas  formellement  exprimé,il  yauroitdès  lors  un 
extrême  embarras  pour  diftinguer  le  cas  où  cet  état 
naturel  des  chofes  lui  feroit  applicable.  Il  s’enfuitque 
quelque  claire  qua  foit  une  conféquence  par  rapport 
au  monarque  , il  efl  impolîible  de  lui  en  faire  l’ap- 
plication avant  de  l’avoir  établie  en  loi. 

Ainfi  donc  fi  la  Loi  exilloit  , il  n’y  auroit  pas  le 
moindre  doute  pour  moi  : Louis  XVI  a protefté 
contre  fon  ferment  ; il  feroit  cenfé  avoir  abdiqué. 
Mais  cette  loi  n’exiùe  pas.  En  concluant  , Meilleurs  , 
à ce  que  vous  la  décrétiez  , je  dis  qu’elle  ne  peut  pas 
être  appliquée  au  roi. 

J appuie  en  conféquence  le  projet  des  comités  ; Sc 
pour  que  fes  principes  ne  relient  pas  douteux  , je 
fais  la  motion  exprelie  pour  que  vous  décrétiez  avant 
tout  les  Articles  fuivans. 


, : ■ v *•}  \ f:. 

Si  le  roi  , après  avoir  prêté  fon  ferment  à la  conùi- 
lution  , fe  rétraéle  , il  fera  cenfé  avoir  abdiqué. 


Si  le  roi  fe  met  à la  tête  d’une  armée  pour  en  dix!  - 
gei  les  forces  contre  la  nation  y ou  s’il  ordonne  à fes 
généraux  d’exécuter  un  tel  projet,  ou  enfin  s’il  ne 
s oppose  pas,  par  un  ade  formel , à toute  aêtion  de 
cette^  efpece  qui  s’executeroit  en  fon  nom  5 il  fera 
cenfé  avoir  abdiqué. 


I 
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III. 


U»  roi  <pi  f » ‘Tbl'ÏclSfc 

^îrfotês  oX.irerJpoitour  taddto  P* - 
tériqurs  à ion  abdication. 


L’Aflemblée  a décrété  ces 
Séance, 


Articles  dans  la  même 


de  L’IMPRIMERIE  NATION 


